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Le Magazine Pro Natura est le principal magazine sur la protection de la nature en Suisse. Il explique 
la nature de manière compétente, informative, passionnante et dans un langage visuel fort. Il met en 
perspective le contexte politique, les résultats des recherches, décrit la fl ore et la faune locales ainsi 
que les milieux naturels précieux et donne la parole à des personnalités passionnantes. Vous saurez où, 

comment et pourquoi Pro Natura se bat pour la nature. 
   
Les quelque 170 000 membres de Pro Natura — la plus grande et la plus ancienne organisation de 
protection de la nature en Suisse — reçoivent le magazine cinq fois par an. En plus des articles de fond, 
les lecteurs découvrent des articles de vente sélectionnés dans la page « Shop », une offre d’excursions 
et d’activités nature dans les pages « Nature actif » et des informations utiles et pratiques dans les 
pages « Service ».

Le Magazine Pro Natura est imprimé sur du papier recyclé FSC.
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La notion d’espaces sauvages évoque diverses représentations 

pour chacun d’entre nous. Beaucoup d’amoureux de la nature 

imaginent les vastes étendues inviolées de Laponie, du Groen-

land ou du Canada. Ces régions du monde comptent en effet des 

zones de nature sauvage au sens scientifique du terme: l’Union 

internationale pour la conservation de la nature (UICN) les défi-

nit comme «de vastes aires intactes ou légèrement modifiées, qui 

ont conservé leur caractère et leur influence naturels, sans habi-

tations humaines permanentes ou significatives». En Suisse, seul 

le Parc National répond à ces critères.

Mais les espaces sauvages évoquent aussi des surfaces plus 

modestes que l’être humain n’exploite pas, n’entretient pas, ne 

modèle pas à son gré. Ces zones à caractère sauvage, dans les-

quelles la nature peut évoluer librement, sont souvent proches 

des agglomérations. Des collaboratrices et collaborateurs de Pro 

La nouvelle campagne de Pro Natura 
veut montrer que l’être humain et 
la nature ont beaucoup à gagner de 
la préservation de toutes sortes 
d’espaces sauvages.
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«UN JOYEUX DÉSORDRE »

MARTINA SPINELLI est responsable de
l’éducation à l’environnement à Pro Natura Tessin. 

«Chacune de mes balades aux Bolle di Magadino (TI) est 
une surprise : je ne sais jamais exactement ce que je vais 
y trouver. Comme ornithologue, je garde naturellement 
un œil sur les oiseaux, surtout pendant la période de la 
migration car de nouvelles espèces apparaissent sans 
cesse. D’autres espèces suscitent aussi l’étonnement. 
Cet hiver, par exemple, un troupeau de cerfs rouges a 
traversé le delta en nageant dans l’eau froide !

Curieusement, j’ai d’abord dû aller en Afrique du Sud 
pour faire vraiment connaissance avec les Bolle : alors 
que je travaillais sur un projet d’étude sur les singes, en 
passant des jours et des semaines dans la brousse, je me 
suis intéressée de plus en plus à tout ce qui volait autour 
de mes oreilles. A mon retour, les Bolle – l’embouchure 
de la Verzasca et du Tessin – sont devenues mon 
nouveau terrain d’exploration : avec ses paysages variés 
et idylliques, cet habitat naturel unique me permet 
de me vider la tête et de me fier à mes sens : je vois, 
j’entends, je sens. Je retrouve ainsi une paix intérieure 
et j’oublie la proximité de la civilisation.

Dans cette réserve naturelle, le paysage prend 
également des allures variées : le vent peut se frayer 
un chemin dans la forêt, l’eau peut monter parfois 
au-dessus des chevilles dans la forêt alluviale. Un 
joyeux désordre règne dans tout ce paysage, c’est une 
petite jungle à plusieurs niveaux, et à chaque étage il 
y a toujours des habitants différents, comme autant de 
nouvelles surprises !» raw
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ANOUK RACINE travaille au Secrétariat romand 
de Pro Natura  comme traductrice.

« SI PRÈS DE L’AGITATION URBAINE 
MAIS SI TRANQUILLE »
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«J’ai découvert la réserve naturelle du Moulin de Vert 
très récemment, grâce à mon compagnon. Depuis, j’y 
suis retournée plusieurs fois. Le site regorge de milieux 
naturels différents : zone alluviale, étangs, prairies 
sèches, nants, forêts, verger haute-tige, falaises. Pour 
moi qui ne suis pas une spécialiste, c’est un bonheur de 
découvrir tous ces milieux dans un périmètre si réduit. 
La réserve est non seulement un plaisir pour les yeux, 
mais aussi pour les oreilles : on peut y écouter le chant 
des oiseaux et le coassement des grenouilles.

Ce printemps, l’une des prairies sèches, située entre 
deux étangs, était désertique. Avec ses nuances de gris, 
de beige et de brun, elle évoquait un paysage lunaire. Je 
n’avais pas l’impression d’être à Genève, surtout pas si 
près de l’agitation urbaine. Le même jour, dans la forêt 
encore dénudée, un rai de soleil illuminait le nant du 
Moulin-de-Vert. Avec sa végétation naissante, la forêt 
avait des allures de décor de conte de fées, c’était un 
moment enchanteur. En fin de balade, pieds nus sur 
le sentier qui longe la berge du Rhône, j’ai rencontré 
une vipère aspic. Repérée par un photographe ravi de 
partager sa découverte, elle se prélassait au soleil sur 
les rochers. Je me suis dit qu’il vaudrait mieux que je 
garde mes chaussures à l’avenir.»  fk/ar
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Des espaces sauvages à notre porte sont 
importants pour nous et pour la nature
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Les microplastiques sont partout : 
  dans nos sols, nos eaux, notre nourriture

Illustrations : Isabelle Bühler
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La quasi-totalité de la Suisse est polluée par des microplastiques, 
parfois en quantités considérables. Ce phénomène a de multiples 
causes, mais notre style de vie y est pour beaucoup.

Des millions de 
corps étrangers
à peine perceptibles

Nous avons souvent tendance à penser que le problème des 

déchets plastiques se pose surtout sous d’autres latitudes. On 

s’imagine alors ceux qui jonchent les plages d’Asie ou qui for-

ment des nappes gigantesques à la surface des océans. Les 

Suisses sont rarement conscients que ce matériau omniprésent 

constitue chez nous aussi une grave menace pour l’environne-

ment. Cela n’est guère étonnant, puisqu’elle est à peine décelable 

à l’œil nu.

La Suisse rejette un flot de plastique
Le défi auquel nous sommes confrontés, ce sont les microplas-

tiques, de minuscules fragments mesurant moins d’un demi-cen-

timètre et présents en énormes quantités dans le milieu ambiant. 

La science ne s’y intéresse que depuis peu, mais a produit des 

chiffres qui donnent le vertige: selon des calculs effectués sur 

des échantillons d’eau, le lac de Zurich contiendrait quelque 

8133 milliards de particules de plastique. On en trouve plus de 

200000 au kilomètre carré à la surface du Rhin à Bâle. Au total, 

le fleuve en charrie chaque année près de dix tonnes jusqu’à son 

embouchure dans la mer du Nord.

Fait particulièrement inquiétant, les microplastiques sont pré-

sents absolument partout. Des chercheurs de l’Université de 

Berne l’ont démontré dans une étude qui a fait grand bruit : ils 

ont analysé les sols de 29 milieux humides protégés, qui 

comptent parmi les biotopes aquatiques les plus précieux de 

Suisse. Résultat : seuls trois marécages de haute montagne situés 

à l’écart des zones habitées se sont révélés exempts de corps 

étrangers. Les autres réserves naturelles sont souvent fortement 

contaminées. Plus les bassins versants sont densément peuplés, 

plus la pollution aux plastiques est importante. Au total, près de 

53 tonnes de microplastiques ont été décelées jusqu’à cinq cen-

timètres de profondeur sous la surface du sol.

Mode jetable et rivières de plastique
Ce flot de microplastiques a diverses causes. Nombre d’entre 

elles sont directement liées à notre style de vie et à notre goût 

pour ce qu’on appelle la « fast fashion» ou mode jetable : les 

Suisses achètent de plus en plus de vêtements – 60 pièces par 

année en moyenne, ce qui pourrait bien être un record – et ils les 

portent toujours moins longtemps. Pour nourrir cet appétit de 

consommation, l’industrie recourt de façon accrue aux textiles 

synthétiques. Ces dérivés du pétrole sont pratiques, bon marché, 

disponibles en quantités massives, mais leur décomposition na-

turelle peut prendre des siècles. C’est loin d’être un détail, car à 

chaque lessive, le frottement des tissus synthétiques dans le tam-

bour de la machine libère un énorme volume de microplastiques 

qui finissent dans les eaux usées. Selon les études, le nombre de 

particules produites par cycle de lavage est estimé à plusieurs 

centaines de milliers, jusqu’à six millions. Au terme d’analyses 

approfondies, le Laboratoire fédéral d’essai des matériaux et

de recherche Empa a pu montrer que trois tonnes de fibres de 

polyester sont ainsi rejetées chaque année dans nos eaux.
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construction génère de grandes quantités de microparticules, de 

même que les peintures et les laques exposées aux intempéries. 

Sous l’effet du frottement, les surfaces synthétiques telles que 

gazons artificiels ou revêtements de places de jeu en produisent 

également un volume effrayant. On désigne ces fragments enva-

hissants par l’expression générique de « poussière urbaine » (city 

dust en anglais).

 Ironiquement, l’agriculture qui souffre des sols contaminés 

participe elle aussi au phénomène, avec les résidus de feuilles de 

plastique qui servent à protéger les plantes et à couvrir les tun-

nels de culture. Les restes d’aliments broyés, compostés et répan-

dus sur les champs alors qu’ils contiennent encore des bribes 

d’emballages plastiques, contribuent également au problème.

Voitures et camions champions de la pollution 
C’est pourtant peu de chose en regard de la principale source 

d’émissions, la circulation automobile. Ces trente dernières an-

nées, l’abrasion des pneus de voitures et de camions a entraîné 

la dispersion de près de 200 000 tonnes de particules de caout-

chouc dans notre environnement. Nos sols en reçoivent 80 %, 

tandis que le reste se diffuse dans les cours d’eau. On constate 

ici aussi l’impact de notre style de vie et de la tendance aux vé-

hicules toujours plus imposants, qui causent davantage de 

frottement.

 Le lobby du plastique aime à rappeler l’innocuité de ce ma-

tériau en tant que tel. Deux faits essentiels doivent lui être objec-

tés. D’abord, les microplastiques se lient avec des substances 

 dangereuses et deviennent une sorte d’aimant à toxiques. En-

suite, plusieurs produits nocifs sont ajoutés au plastique lors du 

 processus de fabrication pour le colorer ou le rendre plus  souple. 

Ces additifs se propagent rapidement dans l’environnement.

Des conséquences difficiles à évaluer
Les effets des microplastiques sur la flore et la faune n’ont pas 

encore été suffisamment étudiés. Les premiers constats, présen-

tés dans les pages qui suivent, ne sont guère rassurants. Les 

conséquences sur la santé humaine restent quant à elles large-

ment méconnues.

 Mais nous pouvons déjà calculer les quantités absorbées par 

nos organismes. L’Université australienne de Newcastle a analy-

sé et comparé les résultats de 50 travaux de recherche. Il en res-

sort que chaque personne avale en moyenne cinq grammes de 

microplastiques par semaine, soit l’équivalent du poids d’une 

carte de crédit. Les scientifiques soulignent qu’il s’agit d’une 

estimation prudente.

RAPHAEL WEBER, rédacteur en chef du Magazine Pro Natura.

Swiss Litter Report, le plastique représente 65 % des dépôts sau-

vages. C’est le type de déchet que l’on retrouve le plus fréquem-

ment dans l’environnement. Sur 100 mètres carrés de sol suisse, 

on compte en moyenne 67 objets de rebut, et le double au bord 

des lacs. Les filtres de cigarettes constituent 34 % de cette masse. 

Le plastique se désagrège peu à peu en des milliards de parti-

cules sous l’effet des intempéries. Il faudra plusieurs décennies, 

voire plusieurs siècles, pour qu’il disparaisse entièrement. Durant 

tout ce temps, il s’amasse en corps étrangers artificiels pratique-

ment invisibles dans la nature.  

Des quantités massives jusque dans la neige fraîche
Les scientifiques ne savent pas exactement comment les frag-

ments de plastique pénètrent dans les sols. Les premières études 

parues sur le sujet confortent l’hypothèse selon laquelle elles 

 seraient transportées par le vent et s’infiltreraient dans la terre 

avec les eaux de pluie. L’an dernier, les chercheurs du WSL ont 

ainsi décelé 14 000 particules de microplastique dans un litre  de 

neige fraîche provenant du val de Flüela dans la région de 

Davos.

 Les déchets abandonnés dans la nature ne sont pas les seuls 

à se décomposer sous l’influence du soleil, du vent et de l’eau : 

l’usure des plaques et des tuyaux de plastique utilisés dans la 

 La majeure partie d’entre elles peuvent être filtrées lors du 

traitement des eaux usées – près de 90 %, selon l’office zurichois 

chargé de l’élimination des déchets, de l’énergie, de l’approvision-

nement en eau et de la qualité de l’air. Les stations d’épuration 

zurichoises laissent toutefois passer quotidiennement près de 

30 milliards de particules de microplastique dans le réseau hy-

drique, ce qui équivaut à 600 grammes. 

Dépôts sauvages et filtres de cigarettes
Pour dramatique qu’elle soit, la pollution des eaux n’est pas le 

problème principal. En Suisse, la majeure partie des déchets plas-

tiques se déposent dans les sols. L’Empa a montré que nous y dé-

versons plus de 95 % des 5 100 tonnes de matière plastique 

consommée annuellement, sous forme de microplastiques (moins 

de 0,5 cm) ou de macroplastiques (plus de 0,5 cm).

 L’élimination inappropriée des ordures, une pratique nom-

mée littering, en est bien évidemment responsable. Selon le 
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Sombres et pourtant vivantesSombres et pourtant vivantes : les grottes : les grottes 
sont des habitats fragiles et précieux
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Une diversité insoupçonnée
On imagine souvent les grottes comme un monde obscur et sans 
vie, sans savoir qu’elles recèlent une multitude d’espèces animales 
hautement spécialisées, très sensibles aux perturbations.

La surface terrestre dissimule un univers fascinant et peu explo-

ré. La beauté des grottes naturelles nous échappe largement, car 

leurs étranges formations rocheuses et leurs couleurs bigarrées 

demeurent en permanence plongées dans l’obscurité.

Des températures constantes…
A ces ténèbres s’ajoute un froid constant. Dans presque toutes 

les grottes, la température se maintient invariablement entre 

sept et neuf degrés. L’humidité de l’air y est toujours très élevée. 

Les écosystèmes souterrains se caractérisent par une offre ali-

mentaire extrêmement réduite, car ils ne contiennent que de très 

faibles quantités de matériaux organiques charriés dans ces pro-

fondeurs par l’eau, l’air ou les animaux. 

Ce sont justement ces particularités qui font des grottes des bio-

topes de haute valeur pour de nombreux organismes. Mais vivre 

dans de telles conditions exige un certain degré de spécialisation. 

Les végétaux sont absents du monde souterrain, car ils ont be-

soin de lumière pour opérer la photosynthèse. On trouve quelques 

rares espèces d’algues, de mousses et de fougères, des plantes 

adaptées aux endroits humides et ombragés, à proximité des ou-

vertures et dans les grottes qui disposent d’un éclairage artificiel.

Quelques animaux ont réussi tant bien que mal à s’acclima-

ter à ce milieu inhospitalier, qui leur offre plusieurs avantages : 

ils ont moins de concurrents et de prédateurs, et peuvent se re-

produire toute l’année, indépendamment de la saison. Leur 

mode de vie est encore mal connu et n’a pas été suffisamment 

étudié jusqu’ici. Comme beaucoup d’espèces cavernicoles sont 

endémiques, c’est-à-dire qu’elles ne se rencontrent que dans une 

grotte donnée, les chercheurs ne cessent de découvrir de nou-

veaux spécimens (voir interview page 7). 

…pour les super-spécialistes …
La faune des grottes se répartit en plusieurs groupes écologiques. 

Les animaux cavernicoles, appelés troglobies, sont hautement spé-

cialisés et parfaitement adaptés au monde souterrain. Ils vivent 

dans les profondeurs de la terre et ne subsistent pas longtemps à 

l’air libre. Ils sont généralement de très petite taille et n’ont be-

soin de ce fait que de faibles quantités de nourriture. Nombre 

d’entre eux présentent un aspect incolore, pâle, presque transpa-

rent, dû à l’absence de pigmentation de leur peau, qui ne néces-

site pas de protection contre le rayonnement solaire. Leurs yeux 

sont souvent atrophiés, l’odorat et le toucher très développés. De 

longues antennes, vibrisses et autres organes tactiles leur per-

mettent de s’orienter dans l’obscurité. Pour pallier la pénurie de 

nourriture, les troglobies limitent leurs dépenses énergétiques en 

ralentissant leur métabolisme et en se mouvant le moins possible. 

Cette catégorie comprend des bythiospées et le protée anguillard, 

une espèce d’urodèle aveugle qui n’est pas présente en Suisse.

…et les hôtes réguliers
Les espèces dites troglophiles apprécient le milieu cavernicole, 

sans lui être aussi intimement liées. On distingue les animaux 

Hiberner la tête en bas
Bien qu’on les associe spontanément aux 
grottes, les chauves-souris ne sont pas 
véritablement cavernicoles, puisqu’elles 
n’y séjournent pas toute l’année et en 
sortent pour chasser. La plupart des 30 espèces 
indigènes se réfugient d’octobre à avril dans 
des cavités et des failles rocheuses, alors 
que la nourriture se fait rare au-dehors. Les 
chauves-souris se repèrent sans problème dans 
l’obscurité grâce à leur système d’écholocation. 
Menacé d’extinction, le grand rhinolophe 
(Rhinolophus ferrumequinum) hiberne dans les 
grottes à l’écart des courants d’air. Cette 
espèce caractérisée par un appendice nasal en 
forme de fer à cheval se suspend la tête en 
bas et s’enveloppe dans ses ailes de peau, que 
l’humidité de l’air empêche de se dessécher. 
Avec une température constante d’au moins 
quatre degrés Celsius, les grottes maintiennent 
les chauves-souris à l’abri du gel. Elles sont 
très sensibles aux perturbations. Un animal 
brusquement dérangé dans son sommeil dépense 
énormément d’énergie, ce qui l’oblige à brûler 
ses réserves de graisse et peut lui coûter la 
vie. Il est donc crucial de renoncer à visiter 
une grotte pendant cette période.
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«On laisse toujours 
des traces dans une 
grotte»
Afin de protéger efficacement 
les grottes, il faut d’abord savoir 
quels organismes y vivent. Dans 
ce but, Christian Lüthi s’implique 
dans la biospéléologie, mais aussi 
dans les relations publiques 
et l’assainissement des sites 
contaminés.

La protection des grottes est une des tâches 

essentielles de la Société suisse de spéléo-

logie (SSS). Douze groupes régionaux se 

consacrent à cet objectif et bénéficient du 

soutien spécialisé de Christian Lüthi, secré-

taire de la Commission du patrimoine spé-

léologique et karstique. Christian Lüthi 

possède également un bureau d’ingénieur 

forestier à Interlaken.

Magazine Pro Natura : si je découvre 

par hasard l’entrée d’une grotte lors 

d’une promenade en forêt, puis-je sans 

autre y pénétrer et l’explorer?

Christian Lüthi : en principe, oui, mais il y 

a différents aspects à considérer, d’une part 

pour votre propre sécurité, d’autre part 

pour les organismes vivants qui pourraient 

être dérangés par votre irruption dans la 

grotte.

Quels dommages peut-on causer

en entrant dans une grotte ?

Il faut être conscient qu’on laisse toujours 

des traces dans une grotte et qu’en y péné-

trant, nous pouvons introduire des orga-

nismes étrangers dans des habitats sen-

sibles. Nous, les spéléologues, nous nous 

efforçons de causer le moins de dérange-

ments possibles en respectant certains pro-

tocoles. Lors de l’exploration des réseaux 

de grottes, nous veillons à toucher le 

moins possible à leur structure. Il y a aus-

si des règles de base à respecter : ne pas 

crier, ne pas allumer de feu ou ne pas 

éblouir d’éventuelles créatures. C’est parti-

culièrement important en hiver si l’on ne 

veut pas perturber l’hibernation des 

chauves-souris. 

Est-ce que la protection des grottes et la 

spéléologie peuvent être en conflit ? Il y 

a la fascination de découvrir de nou-

velles cavités souterraines, mais cela 

entraîne des interventions dans des ha-

bitats auparavant préservés.

Sans aucun doute. Quand on pénètre par 

exemple dans une grotte particulièrement 

riche en concrétions, avec des sols fragiles, 

on cause inévitablement certains dégâts. 

On se console un peu en se disant que 

d’autres l’ont déjà fait et continueront à le 

faire. Mais c’est surtout la seule façon de 

progresser dans certains domaines et d’ob-

tenir des résultats importants pour la re-

cherche. 

Cela s’applique-t-il également à la re-

cherche sur la faune?

Oui, nous devons étudier quels sont les or-

ganismes qui vivent dans les grottes. C’est 

seulement en connaissant toute l’étendue 

de ces espèces que nous pouvons dire ce 

qui doit être protégé. Et la Suisse a encore 

beaucoup à faire dans ce domaine. C’est 

plutôt par hasard que l’on découvre de 

nouvelles espèces, comme une sauterelle 

dans une galerie militaire ou un pseudo-

scorpion dans le Hölloch – mais nous 

n’avons pas une procédure aussi systéma-

tique qu’en Allemagne, par exemple. C’est 

pourquoi nous voulons promouvoir la bio-

spéléologie en Suisse. 

Est-ce que les autorités cantonales sont 

ouvertes à cette problématique?

C’est très variable : dans certains cantons

il y a une bonne collaboration, ailleurs les 

employés des services compétents ont 

d’autres priorités. Même dans le cas d’im-

portants projets de construction dans des 

régions karstiques, les planificateurs et les 

autorités d’approbation ne tiennent pas 

suffisamment compte des conséquences 

parfois importantes pour le sous-sol.  

La protection des grottes passe donc 

aussi par la sensibilisation?

Oui, parce que la plupart des gens consi-

dèrent les grottes comme des espaces 

sombres dépourvus de toute vie. Au mieux, 

ils les associent aux stalactites et aux 

chauves-souris. Mais ils n’ont aucune idée 
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Des œufs d’araignée au plafond
L’araignée Meta menardi se sent chez elle 
dans les grottes. Elle y tisse une petite 
toile, mais la pénurie d’insectes volants 
l’oblige à arpenter les parois rocheuses 
pour chasser activement arthropodes et 
gastéropodes. La femelle suspend un cocon 
blanc et sphérique rempli de plusieurs 
centaines d’œufs au plafond de la grotte. 
Les bébés araignées naissent à l’intérieur 
et en sortent au printemps. Meta menardi 
peut vivre deux à trois ans, un âge 
canonique pour une araignée.
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Le lectorat en augmentation constante du Magazine Pro Natura a un niveau 
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très bonne ou excellente, et 19 % bonne. 
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